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ROUBAIX, LE 30 AVRIL 1887 

UNE ACCALMIE 
L'orage qui menaçait est momentané­

ment écarté. Le gouvernement allemand 
reconnaît que M. Schnœbelô a été arrêté 
dans des conditions au moins irrégulières. 
C'est l 'Empereur Guillaume lui-même qui 
aurait décidé la mise en liberté de notre 
commissaire spécial, après avoir pris con­
naissance des lettres du commissaire alle­
mand Gautsch. Le vieux souverain a vu, 
comme nous tous, que ces lettres appelant 
notre commissaire sur le territoire de 
l 'Empire pour affaires do service'lui cons­
t i tuaient un véritable sauf-conduit. 

M. Schnaebelé a été mis en liberté ce 
matin. 

Le bon droit était incontestablement 
pour nous dans cette affaire. 

L'Europe entière l'avait proclamé avant 
l 'empereurGuillaume, et nous ne pouvions 
pa s ne pas obtenir satisfaction, 

Cette satisfaction, notre gouvernement 
l'a poursuivie avec une grande fermeté et 
beaucoup de modération. Tout ce qui a 
transpiré des pourparlers échangés cette 
semaine entre Paris et Berlin nous fait 
croire à la parfaite correction de l'attitude 
du ministre des affaires étrangères de la 
République. 

La presse française de tous les partis 
s'est montrée, en immense majorité?- très 
réservée et pleine de tact durant cette pé­
riode délicate. Elle a su garder, depuis la 
première jusqu'à la dernière heure, un 
grand sang-froid. : elle s'est bien gardée 
do répondre aux véritables provocations 
des feuilles d'Allemagne. C'est la seconde 
fois, en moins de trois mois, que les jour­
nalistes françaisdunnentaunionde l'exem­
ple de cette sagesse et de cette discipline 
patriotique en se ralliant au drapeau, 
sans se. soucier de la main qui le porte. 

Le gouvernement et le peuple français 
ont bien montré qu'ils ne veulent pas la 
guerre, qu'ils demandent au contraire la 
paix avec l'Allemagne. 

Le comprendra-t-on de l 'autre cùté des 
Vosges? 

Des alertes comme celle-ci font un tort 
considérable aux affaires générales; elles 
alarment les intérêts et les familles ; elles 
soumettent la patience française à des 
épreuves auxquelles peut-être* elle no ré­
sisterait pas toujours. 

Nous devons souhaiter qu'olles ne se 
renouvellent pas trop souvent. 

Sans nous arrêter plus qu'il ne convient 
aux révélations de la presse bismarkienne 
sur le rôle qu'aurait joué M. Schnaebolé 
vis-à-vis do nos anciens compatriotes 
d'Alsace-Lorraine, il faut cependant en 
retirer un enseignement. 

Le gouvernement, ses agents, sos jour­
naux doivent opposer au jeu Miré do 
l'Allemagne un jeu non moins serré. Pré­
parons-nous plus que jamais à être prêts à 
toute éventualité, mais faisons-le sans 
bravades folles, sans fausses démarches, 
sans démonstrations inconsidérées. 

La campagne que, déjà, des journaux 
de Par is voudraient poursuivre contre les 
Allemands résidant en France serait im­
prudente et inutile, quand nous venons 
d'obliger M. de Bismarck à céder. 

Elle nous enlèverait aussitôt,sans profit 
aucun, les sympathies de l'opinion publi­
que en Europe. 

Ces sympathies, nous en avons besoin 
plus que j amais ; elles sont pour nous la 
meilleure des sauvegardes durant la paix 

et elles pourront nous aider encore quand 
viendra la guerre. 

ALFRED REBOL'X. 

LES COMPTES.... FANTASTIÔIES 
Le Journal officiel publie avec un long 

retard « la déclaration générale pour les 
comptes de l'année 1884 » prononcée par la 
Cour des Comptes dans son audience solen­
nelle du 26 février dernier. Ce document 
constate l'exactitude des opérations « sauf 
pour certaines dépenses dont mention est faite 
au bas de l'état n" 3 . » Cet état n'étant pas 
annexé à la déclaration, il est impossible de 
savoir quelle est l'importance de ces « infrac­
tions ». Il est à regretter qu'il ne soit pas 
donné plus de publicité à ces détails beaucoup 
plus intéressants que la formule précédant la 
déclaration. 

LE SERGENT BLÀNDAIf 
Le paquebot la Ville-de-Madrid,As. la com­

pagnie transatlantique, courrier rapide d'Al­
ger , est parti mardi soir à cinq heure», avec 
109 passagers parmi lesquels se trouve une 
délégation du 26e de ligne, venant de Toul, e t 
se rendant à Boufarik pour assister à l ' inau­
guration prochaine de la statue du sergent 
Blandan. Déjà, un ancien compagnon d'ar­
mes du héros, un vieil invalide venu de Paris 
s'était embarqué la semaine dernière pour 
Alger. La délégation du 26c de ligne, qui 
était le régiment deBlandan, se compose d'un 
capitaine, d'un adjudant, un caporal et un 
simple soldat. 

Le dernier survivant du combat de Beni-
Mcred, où le sergent Blandan trouva une 
mort glorieuse, assistera également à l'inau­
guration de la statue de son compagnon d'ar­
mes. 

C'est un brave homme, nommé Nicolas-
Adolphe Marchand, qui habite Ami ens, où il 
est employé dans une filature, après être resté 
pendant trente-huit ans comme vis i teur au 
chemin de fer du Nord. Il est né en 1820 et 
avait huit mois de service lors du combat do 
Bcni-Mered. 

Marchand a fait à un de nos confrères du 
Figaro, dans une langue pittoresque et >ma-
née, le récit de cette lutte héroïque dont 
nous détachons le passage suivant : 

« Donc, Blandan s'est trouvé frappé de deux 
balles dans les deux jambes. Malgré c», il tirait 
debout : le sang lui coulait sur ses guêtres en cuir 
et le sergent criait : « Courage ! mes amis ? que 
ces lâches n'aient pas l'honneur de nous couper la 
tète ! » 

» 11 se baisse poor ramasser une cartouche et 
recharge son fusil ; une troisième balle le prend. 
daDS les reins et il tomba ea criant encore.: 

« — Courage ! mes amis ! courage ! 
« Noos continuons le feu, un pou découragés; 

des camarades tombent encore et nous ne restons 
plus que quatre ! . . 

« Quand ça était fini, le colonel Morris s'avança 
vers nous et demanda : 

« — Où est le sergent ! 
» — Le voilà, mon colonel ! 
» Alors le colonel descend de cheval, s'avance 

vers le blessé et se découvre. Il retire uns de ses 
épaulettes, prend sa croix et la place sur la poi­
trine de Blandan puis l'épaulette sous la patte. Le 
pauvre sergent s'était assis sur son séant ; il était 
pâle comme la mort : 

« — Je te fais chevalier de la Légion d'Honneur 
et officier de l'année française, lui dit le colonel. 

» 11 fallait voir la figure de Blandan, son ocii 
brillait de joie, mais comme il souffrait aussi ! Le 
pauvre diable mourut deux heures après. » 

Marchand revint à Amiens, où il vécut de sa 
modeste paye de visiteur en élevant se3 quatre 
enfants. Comme il racontait un .jour son histoire 
à un correcteur de journal, celui-ci écrivit à l'im­
pératrice : « Quinze jours après, dit-il, j'étais dé­
coré. Je n'y ai jamais rien compris ! » 

L'INCIDENT DE PAGNY 
L ' e l a r g r i s s e n i c n t «le M. S c h n a e b e l è 

Paris, 20 avril. — M. Flourens a communiqué 
aujourd'hui au conseil des ministres la dépêche 
qu'il a reçue de M. Herbette, dans la nuit. Cette 
dépèche annonce que M. Schnaebelè sera mis eu 

liberté ce soir ou demain matin au plus tard. Le 
décret de mise en liberté sera soumis aujourd'hui 
même à la signature de l'empereur Guillaume. 

En raison du caractère international de l'inci­
dent, la chancellerie allemande a considéré qnil 
convenait de faire signer le décret par l'empereur 
lui-même. La décision de l'élargissement portera 
comme motif l'irrégularité de 1 arrestation.Quand 
aux causes du retard apporté à l'élargissement de 
M. Schnasbele, elles sont de deux ordres : 

1 • Le désir du gouvernement allemand de faira 
précéder la miss en liberté, de la publication de 
l'article de la Gaictle de l'Allemagne du Nord. 
Cet article, communiqué par la chancellerie alle­
mande, était destiné à justifier, autant que pos» 
sibleaux yeux de l'Europe l'arrestation de M. 
Schnaebelè. 

2- Avant de relâcher M. Schnaebelè le gouver­
nement allemand voulait se rendre compte de 
l'effet que produirait cette mesure sur l'esprit de 
la population alsaeienne-lorraine. 

On sait, en effet, que la mise en état d'arres­
tation de M. Schnaebelè n'a été opérée qu'à l'ins­
tigation de M. de Hohenlohe du parti militaire 
allemand. 

C'est pour atténuer l'effet que produira la mise 
en liberté du commissaire français qu'on s'est 
décidé à Berlin à ne relicher M. SchnaetWe 
qu'après la publication par la Ga;Me de l'Alle­
magne du JSord de l'ar'icle justifiant son arres­
tation. 

La mise en liberté est fuite sans condition. 
Le gouvernement français; dansses négociations 

diplomatiques n'avait jamais parlé de mise en 
liberté, précisément afin d'éviter les réserves que 
la chancellerie allemands aurait pu faire. Il s'è 
tait exclusivement renfermé dans la question de 
droit international. Il n'a jamais fait allusion non 
plus à la possibilité d'un guet-apens. 

Mme Schnaebelè a reçu une lettre de son mari, 
lui annonçant son prochain élargissement de la 
prison de Metz. 

Le journal Paris dit que la solution de l'inci­
dent de Paguy sera suivie d'un échaaga d'obser­
vations eatre l'Allemagne et la France sur les griefs 
articulés contre M. Schnaebelè griefs formulés dans 
un article de VAllgemeinc Norddeutschc Zeitung. * • * 

On lit dans le Temps : 
« L.'envoi du dossier de l'enquête allemande à 

notre gouvernement n'aura pas d'effet suspensif 
et ne doit pas donner lieu à de nouvelles négocia­
tions. Le gouvernement allemand fait setle com­
munication uniquement pour justifier sa décision, 
qui est prise désormais et qui, ainsi que nous 
l'avons dit dès hier, est fondée sur ce que le cabi­
net de Berlin considère comme un «sauf-conduit» 
la lettre officielle de convocation que M. Schnae­
belè a raçue de son collègue allemand M. 
Gautsch. » 

Le commissaire depolieeal lemand Gautsch, 
interviewé par M. Robert-Crawford, corres­
pondant du Daily News, déclare qu'on lui a 
faussement attribué l'arrestation de M. 
Schnaebelè. 

« Je suis innocent, a-t-il répondu aux questions 
de M. Crawford. Voici comment les faits se sont 
passés : 

« La veille de l'arrestation, je reçu la visita 
d'un attaché de police, qui me demanda- n*gli* 
gemment quanti je verrais M. Schn*ebelè. 

» Demain, loi dis-je, pour affaires de service. 
Le lendemain, j'étais an rendez-vous coavenu, 

lorsque j'aperçns M. Schnœbelé emmené par deux 
individus que je ne connaissais pas. L'agent qui 
m'avait parlé la veille était l'un des deux. 

» Je courus à M. Schsaebelè, je lui serrai la 
main en lui demandant le motif de son arresta­
tion. 

» Un des individus me repoussa et me dit qu'il 
était brigadier de police. Je lui déclarai à mon 
tour que j'étais commissaire, mais il refusa de 
m'écouter et je fus emmené moi-même à Novèant 
pour constater l'identité de M. Schnaebelè. 

» J'ignorais absolument, à ce moment, le motif 
de l'arrestation. > 

L'agence Havas publie en outre, à ce sujet, 
la dépêche suivante : 

» Nancy, 29 avril. 
> M. Crawford, aprls avoir vainement cherché 

M. Gautsch à Ars-sur-Moselle, remontait en wa­
gon, où un gendarme de service lui demandait 
ses papiers, lorsque M. Gautsch, revêtu de son 
uniforme de commissaire, se présenta lui-même 
en disant qu'il serait heureux d'être entendu par 
une personne impartiale, car il avait à cœur de se 
disculper aux yeux de l'Europe des accusations 
de la presse française. 

» Il demanda la permission de monter en wagon 
avec M. Crawford, et ils firent ensemble le 
voyage jusqu'à Metz. 

» M. Gautsch était très ému. Au cours de sa 
conversation, il déclara qu'étant sous le coup de 
menaces de mort il portait sur lui un revolver 
dont il se servirait contre quiconque l'attaquerait. 

» 11 exhiba en même temp3 son arme. Il parais­
sait en ce moment-là particulièrement ému et très 
énervé. 

» Il affirma qu'il n'y avait rien de fondé dans 
l'intention qu'on lui prête de donner sa démission 
ou de demander un changement de résidence. 

»A Metz,M.Crawford priteongè de M. Gautsch.» 

Pagny-sur-Mosel le , 29 avril . — L a Slrass-
bin~ger Post publie ce qui suit dans ses der­
nières nouvelles : 

» Que M. Schnaebelè, commissaire spécial fran­
çais, détenu à Metz, soit relâché prochainement 
ou non, dans tous les cas, il est établi de la façon 
la plus évidente, par l'instruction dirigée coutre 
lui, que le fonctionnaire français abusait de sa si­
tuation influente pour pratiquer l'espionnage en 
Al.sace - Lorraine Aet qu'il a fait cela avec 
l'assentiment des autorités françaises auxquelles 
il servait d'intermédiaire dans leurs rapports avec 
les espions découverts à Strasbourg. 

» Les aveux de M. Schnaebelè lui-même ne lais­
sent subsister aucun doute à ce sujet. C'est là le 
fond da toute la question. En Allemagne, on peut 
maintenant prouver à la France qu'on s'est servi 
d'un fonctionnaire français occupant une position 
influente pour faire de l'espionnage, et que cet es­
pionnage lui a été facilité par cette position qui le 
mettait en rapport de bon voisinage avec les au­
torités allemandes. 

Il est intéressant, pour caractériser la personne 
de M. Schnaebelè, de dire que la grand'môre de ce 
Français au nom souabe,était une souabe authen­
tique, née Pulvermuller, originaire deFriedrichs-
thal près Frendenstadt, dans le Schwarzwald 
wartembergeois. » 

LA MISE EN LIBERTÉ 
Hct-lii i , iif> i iv i - i l . C o n f o r m é m e n t « n x 

o r d r c i i d e I'Eiui»efoui»«l ,Alleiimsyn€%«lo» 
I n s t r u c t i o n s o n t é t é e n v o ^ é c i p o u r l a 
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e o m t e H e r b e r t d e BlMii iarck M. Al. l i e r -
b e t t e , «fui e n a i n f o r m é l e m i n i s t r e d e s 
af luircM é t r a n g è r e s . 

DERNIÈRES NOUVELLES 
L E P O T E A U 

T É M O I N D U G U E T - A P E N S 

On lit dans le Courrier de Meurthe-et-
Moselle : 

1 € Le poteau allemand tst en batte à un vrai 
pillage. Chacun veut en avoir un morceau. Il est 
littéralement déchiqueté. Au sommet se trouvait 
une petite planchette sur laquelle était inscrit 
grense (frontière). Un amateur a arraché la plan­
chette et l'a confisquée. Les vis qui la retenaient 
n'ont pas tardé à disparaître également. Les per­
sonnes de PagnjjWes employés de la gare, tons 
ceux enfin qui 3rl occasion de passer la frontière 
reçoivent d« leiapf punis des demandes de mor­
ceaux Ron de la *#a.a croix, mais du vrai poteau, 
de ce témoin de l'infamie allemande. 

» Trois employés allemands de Pagny, qui sont 
mariés, vont être remplacés par des célibataires. 
Les Allemands laissent entendre qu'en cas de 
guerre des employés mariés laisseraient leurs fa­
milles dans une situation trop difficile. 

» Le procureur de Strasbourg s'est encorerendu 
mercredi, vers trois heures, sur la frontière. » 

M. S C H N A E B E L È A U S E C R E T 

On sait que M.Schnaebelè,depuis le jour de 
son arrestation, a été mis au secret le plus 
absolue. 11 ne connaît donc aucun des inci­
dents qui ont suivi cette arrestation. La 
preuve en est dans la lettre qu'il écrivait 
l'autre semaine à sa femme, et que les auto­
rités al lemandes ont lue avant d'en autoriser 
l'expédition. 

« J'espère bien que mon affaire n'aura pas 
» fait trop de bruit. » 

M. Schnœbelé sera quelque peu étonné 
quand il apprendra que l'Europe entière a 
parlé de lui pendant huit jours . 

M. S C H N ^ S B c L É E N F R A N C E . 

Pagny , 29 avril , 9 h. 35 soir. — Depuis ce 
matin, toute la population de la frontière est 
sur pied ; on attend non seulement des nou-
vel les ,mais l'arrivée de M. Schnœbelé auquel, 

malgré les recommandations officielles on ne 
pourra s'empêcher de faire une ovation. 

Dans l'après-midi, le bruit a couru que M. 
Schnaebelè allait arriver à la frontière con­
duit par deux gendarmes. Rien de tel ne s'est 
produit. 

Dans la soirée, l'agitation locale a augmen­
té ; cependant aucun train n'amenait le pri­
sonnier libéré. Le bruit court, ainsi que je 
vous l'avais fait pressentir que M. Schnœbelé 
aurait été rapatrié non pas directement, mais 
en passant par la l igne de Metz à Strasbourg, 
pour rentrer en France par Avricourt , afin 
de dépister les patriotes de l'Est. 

Il doit arriver demain samedi à Paris , B . 

Paris , 29 avril . — On dit que l e gouverne­
ment français, afin d'éviter des manifesta­
tions, aurait prescrit au préfet de Meurthe-et -
Moselle de faire venir M. Schnœbelé directe­
ment à Paris , en lui recommandant de 
n'accepter aucune interwiew de journalistes . 

Le Petit Journal croit savoir qu'à minuit, 
M. Flourens a reçu une dépêche lui faisant 
savoir que la mise en liberté de M. Schnœ­
belé aurait lieu dans la nuit même. 

M. Schnaebelè, ajoute le Petit Journal, a 
été conduit cette nuit de Metz à Arnavi l le . Il 
a été reçu à la frontière par M. Schnerb, pré ­
fet de Meurthe-et-Moselle. 

On mande de Berlin : 
«La Gaittle Nationale croit savoir que le gou­

vernement allemand va proclamer l'état d . siège 
en Alsace-Lorraine, pour empêcher les complota 
de haute trahison. • 

LA MISE E^ LIBERTE DE M. SCHMBELÉ 
E T L A P R E S S E 

La. Republique française fait l'éloge de 
M. Flourens : 

« Quant à la conduite même de l'affaire, elle a 
ctejirreprochable, et nous croirions manquer à un 
devoir eu ne disant pas très haut que, dans cette 
pénible négociation, M. le ministre dis affaires 
étrangères a tait preuve des plus rares qualités. 
Nouveau dans la diplomatie, appelé d'emblée par 
la confiance du chef de l'Etat au poste le pins 
élevé. M.Emile Flourens vient de conquérir d'une 
façon définitive, par le tact et la fierté de son lan­
gage, par la sûreté de -es vues, par la fermeté et 
la sagesse qui ont présidé à toutes ses démarches 
l'estime profonde des vétérans les moins suspects 
d'indulgence. » REIXOCH. » 

M. H. Rochefort dit, dans XIntransigeant : 
t Avoir relâché leur prisonnier c'est donc,pour 

les allemands, ne nous avoir donné qu'une appa­
rence de satisfaction. Ils ont mis M. Schnaebelè 
hors du débat comme agent irresponsable et se 
réservent de s'adresjer au gouveraement lui-
même pour lui demander compte des prétendus 
espionnages auxquels il se livre, et dont la prenve 
non plus que la contre-preuve ne sera naturelle­
ment jamais faite, 

» Ce système de récriminations une fois établi, 
rien ne sera aisé comme de faire naître tous les 
matins des prétextes à casus belli. Une correspon­
dance d'Allemagne insérée dans le Temps ou tout 
autre journal français,et où on relatera les progrès 
des armées allemandes et la transformation de son 
armement, suffira pour provoquer de la part de 
nos voisins une accusation d'espionnage. 

» Nous ferons toutefois observer à M. de Bis­
marck que, dans une des dernières séances du 
Reischtag, il a répété à plusieurs reprises qu'il 
était au courant des efforts que faisait actuelle­
ment la France en vue d'une g.terre possible. Ces 
efforts,comment les a-t-il connus? De son propre 
aveu, il entretient donc des espions chez nous ? 
Le voilà, au moins au même titre que M. Schnae­
belè, passible d'une condamnation pour haute tra­
hison; à moins, chose parfaitement possible, qu'il 
n'ait fait décider par la cour de Leipzig que l'es­
pionnage, criminel de la part de toute autre na­
tion, devient patriotique et méritoire quand il est 
pratiqué par des Allemands. 

» HL.NKI ROCHEFOKT. I 

M. Paul de Cassagnac, veut le relèvement 
de notre puissance militaire. Voici la fin de 
l'article qu'il publie dans XAutorité : 

» Il a fallu l'imminence d'nne ' guerre terrible 
pour nous décider à nous organiser sérieusement 
et à faire ce que nous aurions dû faire depuis 
longtemps. 

»Quoi qu'en disent les enragés du chauvinisme, 
nous n'étions pas prêts comme nous devrions l'être 
après dix-sept années de tranquillité. 

» Les alarmes que nous avons traversées auront 
il faut l'espérer, cela d'excellent, qu'elles nous 
auront obligés à regarder en face les plus redou­
tables éventualités. 

» Et nous ne pensons pas outrepasser la vérité, 
em affirmant que, sous la pression des événements 
la France a dû faire en quelques jours plus qu'elle 
s'avait fait en plusieurs années. 

» Dorénavant, il ne faut plus perdre de vue le 
but qui se dresse devant neus, le relèvement ra­
pide, définitif de notre puissance militaire. 

» Nous n'avons jamais marchandé, ni les uns,ni 
les antres, malgré nos divisions politiques, ce que 
nous réclamèrent successivement les ministres de 
la guerre et de la marine. 

» C'est la moindre des choses qu'ils se montrent 
enfin a la hauteur de leur mandat patriotique et 
de la confiance — souvent trop aveugle — que 
leur accorda la nation. 

» La paix est le plus ardent souhait de la 
France. 

• Continuons de la préparer, ainsi que le dit le 
proverbe, en préparant là guerre. 

> PAUL DE CASSAGNAC. > 

L". 
M. Francis Magnard écrit dans le Figaro : 
« II est inutile de se dissimuler que des inci­

dents de ce genre rendent de plus en plus délicate 
les rapports entre les denx nations, et méritent 
qu'on tasse une sérieuse attention à un état d'es-

Srit d'où un incident inattendu, une maladresse 
e subalterne peuvent laire jaillir la guerre. 
» On a beau ne pas la désirer en Allemagne ai 

en France, quand tel ou tel prétexte de conflit se 
sera produit, les fusils partiront tont seuls et les 
réflexions deviendront parfaitement inutiles. 

» Il serait donc souhaitable que le3 deux notions 
qui ne s'entretiennent guère que par l'organe de 
leurs journaux, ne parlent pas dans ces journaux 
comme si elles avaient envie de s'entr'égorger à 
bref délai. 

M.de Eismarck,qui est dans un pays d'obéissance 
et qui peut donner le la aux feuilles allemandes, 
n'aurait même pas besoin d'ordonner ; il lui suffi­
rait, pour être entendu, de simplement désirer 
qu'on ne travestit plus le caractère et les tendan­
ces actuelles de.la Franee. de reconnaître que, lut­
tant contre de graves difficultés financières, ab­
sorbée par le détail de sa politique intérieure, 
elle ne demande comme toutes les nations dn 
monde qu'à cul tver en paix sa vigne et son 
figuier. 

» Le jeur où cet apaisement se produira de 
l'autre côté dn Rhin, il aura son contre-coup ici. 

» On peut s'épargner des provocations inutiles, 
puisqu'on ne tient ni d'un côté ni de l'autre à ce 
qu'elles soient suivies d'un effet immédiat. 

» Remarquez, au surplus, que le relèvement de 
la Prusse après, les désastres et les mutilations de 
1807 s'est fait sans que les journaux s'en mêlas­
sent. Je crois que Napoléon 1er, qui ne les aimait 
pas, ne les aurait pas laissés causer. La revanche 
est arrivée bien qu'on ne la demandât pas tous les 
matins. Elle est arrivée parce, que la Prusse, qui 
avait subi l'ultime humiliation de mettre ses sol­
dats à la disposition du maitre de l'Europe,* pro­
fité de la catastrophe de Russie et qu'elle est en­
trée dans la formidable alliance sous laquelle a 
fini par sombrer la fortune de l'ennemi psycholo­
gique de M. Taine. 

» La justice imminente des choses, cette justice 
d'après laquelle les grandes tyrannies ne durent 
jamais longtemps, veille pour ceux dont l'Alle­
magne a violenté les âmes et méconnu les droits. 

» Et leur cause ne gagnera rien à des déclama­
tions qui ne sont point suivies d'effet. F. M.» 

Le droit sur les peignés en Allemagne 
Nous recevons de notre correspondant particu­

lier le télégramme suivant : 
« Ber l in ,30 avri l 1887. 

» Hier a eu l ieu u n e réunion relat ive au 
projet d'augmentation des droits sur les pei-
g n é s . U n rapport a été présenté par M. le doc­
teur Weiger t . 

» Les membres de la Chambre de Commerc» 
s'opposent à cette surélévation des droits, 
mais les peigneurs et les tilateurs se rallieront 
au projet, si la France ne diminue pas ses 
droits d'entrée. » 

BOURSE DE PARIS 
d u s a m e d i 3 0 a v r i l 

fpar voie télégraphique et par FIL SPÉCIAL) 
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BOURSE DE LILLE 
«in s a m e d i :tO a v r i l 

( p a r f i l t é l é p h o n i q u e s p é c i a l ) 

C H A R B O I > . \ A G E 8 
ACTION» Co'.trs 

Lille 1860, remboursable à 100 f r . . . . 
Lille 1863, remboursable à 100 f r . . . 
Lille 1868, remboursable à 500 fr , 
Lille 1S77, remboursable à 500 fr 
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Armentieres 
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Tourcoing 1818 
Amiens, remboursable, à 100 fr 
Département du Nord 
Caisse d« Lille (Verley, Decroix et C . 

— » act. nouv.) 
C. de Roub. (Decroix, Vernier, Verley C) 
Caisse d'Esc. E. Thomassin et C', act. anc. 

— — (act. n.), 250 Ir. p. 
Caisse Platcl et C 
Crédit du Nord, act. 500 fr., 125 fr. pavés. 
Compt. comm. Devilder et C\act. l.cioô tr. 
? i z wazemmes , ex-c. n-31, act. 500 fr. p . 
Le Nord, assur . , act. de 1,000 fr., 250 fr. p. 
Un. Gén. du Nord, act. de 500 fr., 125 fr. p. 
Union Lin. du Nord. act. de 500 fr., tout p. 
Banque rég. d u Nord, à Août.., act. 500 fr. 
D-herripon et C; à T o u r c , act. 500 fr.,t.p. 
Compt. d'Esc, du Nord, à Roub. , 250 fr., p. 
Soc.st-Sauv.-Arras(a.u8.Grassint,50*,t.p. 
T ramways du Départ , du Nord (ex-c., 1 ] 
Caisse comm.de Bfthune A.Turbiez et C) 
Ja rd in Zoolog. de Lille, act. 500 fr.,250 f.p. 
Soc.an. Lille et Bonnières,act.l,000fr.,t.p. 
Soc. dos Jou rn . réunis , act. 500 fr., tout p. 
Biache-Saint-Vaast .. 
Denain et Anzin . . . " 
Obligations Nord 
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Gaz Wazeoimes (1 *2,000), r emb. *300 fr. 
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(De nos correspondants particuliers 
et par FIL SPECIAL) 

L e P a p a e t la P r u s s e 
Rome, le 30 avril. — Après avoir reçu du gou­

vernement prussien la notification olflcielle de 
l'adoption de la loi politico-ecclésiastique par le 
Reichstag, le Pape a télégraphié à l'Empereur 
Guillaume et au prince de Bismarck pour les re­
mercier d'avoir défendu ce projet et pour leur ex­
primer ses vœux pour la prospérité de l'empire 
allemand et de l'Eglise catholique. 

R e v u e de t r o u p e s 
par la R e i n e - r é g e n t e «l'Espagne 

Madrid, 30 avril. — La Reine-régento d'Espa­
gne a passé la revue de vingt mille hommes de 
troupes. 

La Reine était à cheval, en grivnd deuil, et 
«scortée de quarante généraux. La foule l'a ac­
clamée. 
La Conférence co lon ia le . — L ? s rnarquea 
c o m m e r c i a l e s . — La q u e s t i o n d e s s u c r e s . 

Londres, 30 avril. — La oonfierense coloniale 
s'est r*anie hier sous la présidene? d-» sir Henry 
Holland. 

E a grand nombre de délègues y assistaient. 
a Matèrtaot a discuté la qiifstidn df 8 marques 

commercialos et la question dis sucres et des fa­
rines. 

Plusieurs délégués de Pile Maurice, de la Gui­
née, de la Jamji-iue, etc., ont (pris la parole et se 
sont 6!eVos conlre le système dr-s pririies adopté 
parceitaius pays et qui cause la ruine de l'indus­
trie sucrière. 

4 r * v e à B e l f a s t . 
6 . 0 0 0 ouvr ierâ r e f u s a n t l e travai l 

Londres, 30 avril. — Une grève sérieuse a 
éclaté daes deux des principaux ètablissemeats de 
constructions maritimes a Belfast. 

Plus de 6,000 hommes se sont mis en grève 
d'après l'avis qui leur aurait été donné par le con­
seil des < Trades unions. » 

Ils ont refusé de reprendre le travail jusqu'à ce 
que leurs patrons aient décidé de les payer à la 
semaine et non à la quinzaine. 

L e procès d e s officiers g r e c s . — L e verd ic t 

Athènes, 30 avril. — Le procès des olflciers s'est 
terminé hier. 

Le verdict était attendu avec une grande 
émotion. 

Les capitaines Pignos et Lainas et le lientenant 
Papacaralambo ont été oondamnès à la peine de 
mort avec dégradation militaire. 

Les autres accusés ont été acquittés. 
L a R u s s i e e t l 'Autr iche 

Londres, 30 avril. — Suivant le Standard, la 
Russie chercherait à conclure une entente séparé» 
avec l'Autriche. 

La q u e s t i o n é g y p t i e n n e 

Londres, 30 avril. — Le Standard d.t que dans 
les négociations de Constantinople, M. Wolff au­
rait proposé l'évacuation de l'Egypte dans un dé­
lai maximum de cinq ans. 

Le Standard ne croit pas que M. Wolff ait étâ 
autorisé à faire une pareille proposition. 

DERNIERE^HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

La mise en liberté de M. Schnaebelè 
Pont-à-Mousson. 30 avri l . — M. Schnae­

belè a été l'objet d'une chaleureuse ovation. 
Paris , 30 avril . — La France ouvre une 

souscription pour offrir la croix de la Légion 
d'honneur, à M. S.'hn.Tbele. 

En tète de la liste, rigure les noms des 
frères de M. Gaiibch, qui habitent Paris . 

Conse i l d e s m i n i s t r e s 

Paris 30. —• J-e Conseil des ministres s'est 
réuni ce matin. . . . , , , , 

M. Flourens a communiqué à ses collègues la 
nouvelle de la mise en liberté de M. Schnabelè. 

Le Conseil sVst encepé ensuite ia budget de 
18«8 • aocun chiffre deflpl^f n'a été adopté à cau­
se de l'absence des mi.:is,.',e» de» travaux publics 
e* despostes.Lesèoonomiesadoptees par les minis­
tres seront soumises la semaine proeliaine au mi­
nistre des finances. . 

MM. Grauet et Miîlaud rentrant luno. » paris, 
les conseils des ministres reprendront la s e i £ ï l n e 

prochaine leurs cours régulier. 
M. Goblet a accordé quelques jours de congé à 

M. Schna-belé, qui, aasuie-t-on, est arrivé à Pari» 
ce matin. 

A la B o u r s e d e Par ia 
Paris 30. — L'ouverture se fait en hausse, 

sur la nouvelle de la mise en liberté de M. Schnae­
belè. 

Le cours monte ensuite à 80.75, puis a 80.85 ; 
à 2 heures : 80.65. 

M. H e r b e t t e 
Berlin, 30 avril. — M. Herbette quitte aujour­

d'hui Berlin, se rendant à Paris pour quinze jours, 
en vertu d'un congé. 

L'é lect ion s é n a t o r i a l e d u N o r d 
Une dépèche de notre correspondant particulier 

nous iatorme que l'élection sénatoriale du Nord 
est fixée au 19 juin prochain. 

La nomination des délégués sera faite par con­
séquent le dimanche 15 mai. 

L e s I t a l i e n s à M a s s o u a h 
Londres, 30 avril. — Les dépêches anglaises 

confirment qu'un nouveau combat a eu lieu entre 
les Italiens et les Abyssins prés de Massouaii. L'is­
sue a été douteuse et l'Italie va envoyer trois nou­
veaux bataillons. 

TrJraaal correctionnel de Lille 
Présidence de M. PAREXTV. 

Audience du samedi 30 avril 1887 
Coupa de couteau. — Smal qui a donné dei coups 

de couteau près du pjnt Morel est condamné à six 
mois. 

Le tribunal avait remis son affaire pour prendre 
connaissance de sou casier judiciaire. 

V o l a Roubaix. — La femme Voitel, marchande 
foraine à la foire de Roubaix, avait au commencement 
de la foire, pris à sou service la fille Pauline Bee-
quart. Poor lui donner un extérieur convenable, elle 
lui avait remis des effets d'habillement. Dernièrement 
cette fille disparut ea emportant la recette et les 
effets, elle est condamnée à deux mois. 

Lys-lc-z-Lannoy- —Le 17 mars dernier. Leclercq 
a porté des coups au sieur Masquelier, Il est con­
damné à 15 jours. 

BUREAU DES POSTES DE ROUBAIX 
OKPART. — MATIN. 

8 h. 40. — Lille. — Tourcoing. — Département 
du Nord. — Ligne de Calais. — Angleterre. — 
Lignes d'Erquelines etMaubeuge Belgique. 

11 h. 50. — Lille. — Tourooing. — Lannoy. —. 
V.'attrelos, — Croix. — Douai. — Départements 
dn Noid et Pas de Calais. — Ligne de Paris. —. 
Belgique. «— Etranger. 

DKPABT. — Sont . 

3 h. 10. — Lille. — Croix. — Valenciennes. 
4 h. — Tourcoing. — Belgique. — Allemagne. 

— Autriche. — Russie. 
5 h. 40. — Lignes de Maubeuge et d'Erquelines. 

— Reims — Ligne de Paris. 
6 h. 45. — Fournies. — Avesnes. — Avesnes-

sur-Helpe. — Maubeuge. — Allemagne. 
7 h. 50. — Ligne de Paris. —Ligne de Calais. — 

Angleterre. 
8 h. 55. — L'Ile. — Tourcoing. — Lannoy. — 

Wattrelos. — Douai. — Cambrai. — Amiens. — 
Croix. — Ligne de Paris. — Ligne de Calais. — 
Angleterre. — Belgique. — Pays étrangers. 

AVIS A U X 80CI»TBS. — Le» sociétés qoi oa 
tant l'impreaatoa d. leur. » « < * « . circulaire. 
r é ^ e m « « T u m a l » o n Aifred Rebonx, rue Neuve, 
ont droit à l'nwertJoa gratuite dan» la» deux 
au Journal 4* Soutaim. 

saragos.se
comm.de

